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lowef perfon in this community has
of himfelf, andI the fliare he has in
the public caufe, and often in the ex-
ercife of the moif important politi-
cal riglits. This fpirit then muft a-
ri(e, and be direEted in na finall de-
gree by public discufiion, becaufe
every man finds the appeal macle to
underLlanding, and feels himifelf cal-
led upon to exercife his judgment.
If then there be a dispolition to
examine with freedom, and to expofe
with boldnefs the defigns of power-
ful and ambitious neighbours, to
check that difpolition :by undne fe-
verity of puniifhment, woilcd be to
check that public -fpirit on which
national vigour depends-it would be
to breakz down our beft buhs'arks,
and to disarmn that force by which
public danger mnuft be ~repelled.
Thefe, Gentlemen; are no new prin-,
ciples. They are found aId iafhion-
cd Englifh fentiments, founcded up-
on an acquaintance with Englifh in-
tereas and with Englifli hiffory.

Il vient de paroitre à Paris, un poë-
me didaaique, intitulé LE POTAGER.'
Ce poëime fortant, par fon titre et par
les talents poétiques qu'il annonce, de'
la claffie des ouvrages en vers qui ont
été publiés depuis long-temps à Paris,
nous en donnons quelques fragmens.

Avec -de l'erprit on peut enbellir
quelques détails d'un jardin potager
il faut encore du talent pour en fiire
un poëmnedidclique ; car il ne s'agit
pas moins que de :triompher à la fois
de la langue et du fujet. D'ailleurs,
l'antiquité fournit peu d'imitations à
la mnfe légumière. Les jardins d'Al-
cinous fi vantés, celui où le vieux La-
ërre enfeveliffoit fa douleur dans l'ab-
fence d'un- fils chéri, nc cofifoient
qu'ien vignobles et en vergers. Tous

ces guerriers antiques fe nourriffoient
fort peu de légumes , ils préféroient
les dos fucculens des porcs et des gé-
niffes qu'ils imnoloient eux-mêmes ;
et des captifs broyoient pour leurs fes-
tins héroïques, le froment doré, la
force de l'homme. Le jardii-ige fut
à Rorne dans une plus haute eftime ;
il étoit lamufement favori de fes héros
et de les fages. On voit même des
finilles patriciennes qui ne dédai-
gnoient pas de tirer leurs noms des
herbages qu'ils cultivoient de leurs
mains. C'eft ainfi que les Valériens
reçurent le furnomn de Lutatiens, d'une
e1Ipèce de laitue plus belle et plus rare,
qui croifToit dans leurs jardins.. Les
noms des Fabius, des Cicéron, &c.
ont encore une origine femblable ; et
cependant Virgile, après,avoir chanté
tous les travaux de la maifon ruffique,
n'a plus de voix pour les jardins. Il
le regrette, et les vers admirables où il
exprime fes regrets, laiffent douter
s'il fe feroit arrête long-temps au pota-
ger. Peut-être qu'il n'a été diftingue,
et qu'il n'a été formé un jardin à part,
que chez les nations modernes. Sous.
ce rapport, il appartenoit au Virgile
Francois d'en décrire les richeffes, et
d'en diriger la culture mais un tel
fujet a pour lui peu d'attrait : il eft
charmé par de plus rinintes perfpe&i-
ves, le bruit des cafcades linterromi
proit au milieu de fes leçons, et les
bofquets de fes jardins Anglois lui dé-t
robent la vue de l'humble Potager.

M. Lalanne vient réparer cet oubli
et venger cetaiffront; mais c'eft avec
le ton aimable et ioceffe d'un difciple
qui fait apprécier fes maîtres.

Au Vrgil François, à celui des Ronins
Et dérobc les fleurs qui tombent de leurs mains.

Il y avoit en général deux excès à
redouter dans une compofition de ce
genre, où le ftile doit être le premier
mérite : la trivialité des mots, etla
trop grande recherche des tournures.
A la vérité, l'auteur avait fous les yeux


